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Introduction







Au XIXème siècle, la vie d’artiste se caractérise d’une part par la
créativité, par un style de vie très spécial et par la lutte contre
la société bourgeoise. D’autre part, les artistes du XIXème siècle
sont dépendants de la société bourgeoise, dépendants de ceux qui
les jugent et critiquent. Tout cela se montre dans L’œuvre
d’Emile Zola.



Au cœur de ces tensions se trouvent Claude Lantier et ses amis,
tous artistes. Chacun entre eux prend un autre chemin pour ce qui
est de leur vie d’artiste. Le succès les change, l’échec les fait
désespérer. Pour découvrir ces tensions, ces problèmes de la vie
d’artiste au XIXème siècle, on traitera tout d’abord la vie de
l’artiste, précisément celle du peintre, en général. Il suivra une
analyse des points communs et des différences entre cette vie et
ses circonstances et la vie de Claude Lantier dans le roman
L’œuvre d’Emile Zola. Enfin, on tirera une conclusion.



L’artiste,
l’art et leurs institutions au
19ième siècle







A la suite du coup d’état en 1852, l’empire autoritaire de Napoléon
III se constitue. L’industrialisation s’impose à l’aide de la
bourgeoisie qui a désormais le plus grand influence concernant la
société parisienne. C’est la bourgeoisie qui contrôle largement la
structure et le système social et qui détermine aussi quel genre
d’art est accepté et apprécié et quel genre on refuse et rejet.



La bourgeoisie préfère surtout l’historicisme, un art qui applique
surtout des couleurs sombres et qui se réfère au passé. On utilise
des motifs historiques ou antiques auxquels on donne de l’hommage.
On parle aussi de l’art officiel, l’art pompier ou de
l’art académique. Un exemple est « La naissance de la
Venus » d’Alexandre Cabanel. Souvent, on montre des toiles
classiques de l’antique ou des personnes portant des costumes (cf.
Bourdieu 2013, 6). Cet art s’organise par des institutions qui se
trouvent sous le contrôle de l’empire. Une de ces organisations est
l’école des beaux-arts (cf. Harding 1980, 24).













A la fin du 19ième siècle, les artistes commencent à
varier leurs styles. L’art officiel ne suffit plus. Les peintres
veulent peindre en plein air, découvrir et analyser les effets de
la lumière sur les couleurs. Cela change leurs toiles et leurs
motifs. Ils abandonnent l’art officiel pour chercher à capturer le
couleur exact que donnent la nature et le soleil. Cela pose souvent
des difficultés parce que le nouveau style de leurs œuvres n’est
pas accepté par le régime. Il s’agit d’une lutte contre les
structures établies qui sera relevée aux paragraphes suivants. Une
institution du régime est l’école des beaux-arts. Ici, les
peintres apprennent à peindre ce que l’Empereur supporte et
soutient.



L’Ecole des
beaux-arts


Officiellement, il existe une formation spéciale pour tous qui
veulent pratiquer les arts. Bien que le métier d’artiste soit
surtout créatif et libre, la France installe l’école des beaux-arts
dans l’ancien musée des monuments à Paris en 1819. Cette école
comprend trois sections dont peinture, sculpture et également
l’architecture. Elle est dépendante de l’académie de beaux-arts et
gratuit pour ceux qui veulent apprendre les beaux-arts. Le roi
Louis XVI a institué les deux en 1648 pour l’enseignement de la
sculpture et de la peinture (cf. Martin-Fugier 2012, 24).



Qui avait accès à l’Ecole des beaux-arts ? Pour répondre à
cette question, il faut tout d’abord focaliser les conditions. Un
aspirateur, un homme voulant devenir élève à cette école,
devait avoir moins de trente ans. De plus, il faut qu’il fournisse
un certificat de bonne conduite et une attestation qui constate le
degré de son instruction. En outre, le futur élève devait passer un
certain concours d’admission qui s’appelle concours des
places. Ce concours est préparé déjà dans les écoles
municipales ou dans des ateliers privés. Donc on doit constater
qu’il est nécessaire que le futur étudiant aie déjà acquis une
certaine formation. Deux fois par an, au début et à la fin, le
concours a lieu. On est demandé de dessiner et de modeler en six
séances de deux heures dans les salles de l’école (cf.
Martin-Fugier, 25). Ils suivent plusieurs épreuves et plusieurs
séances. Finalement, ceux qui se trouvaient entre les quinze
premiers étaient considérés comme élèves définitifs. C’est-à-dire
que leur place n’était plus remise en cause et qu’ils ont le droit
d’assister à tous les cours de l’école. Les autres devaient se
présenter à d’autres épreuves et leur place à l’école restait
toujours incertaine (cf. Marie-Fugier, 26). L’enseignement des arts
à l’école est évidemment en accord avec les désirs de la
bourgeoisie et de la politique. De cette façon, l’école soutient
une formation classique sans innovations. C’est ainsi l’état qui
détermine l’art.
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